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Amis du patrimoine de Guingamp : 40 ans déjà – un 

anniversaire, un nouveau logo 

 

Mona BRAZ et Hubert DESREUMAUX 

 

C’est le 14 janvier 2026, à l’occasion de sa première réunion de l’année, que le Conseil 

d’administration des Amis du patrimoine de Guingamp a choisi et validé un nouveau logo afin 

de marquer le 40ème anniversaire de notre association.  

C’est grâce au travail remarquable de notre ami Hubert Desreumaux qui nous proposait une 

dizaine de déclinaisons possibles que nos discussions ont convergé vers le modèle que vous 

découvrez aujourd’hui. Ce nouveau logo marie parfaitement la modernité et ses changements, 

et les éléments qui ont forgé l’identité de Guingamp, dans l’esprit de tradi-modernité.  

C’est à Jean-Pierre Colivet que nous devons le premier logo identifiant notre association en 

2011 et ce texte est l’occasion de le remercier chaleureusement pour avoir donné ses premières 

« armes » au sens héraldique du terme, à notre association des Amis du patrimoine de 

Guingamp.  

          

De forme carrée, il reprenait les couleurs du blason historique de la ville de Guingamp d’argent 

et d’azur (blanc et bleu).  En Héraldique, l'azur est l'emblème de la loyauté, de la fidélité et de 

la bonne réputation. L’azur ou le bleu, que l’on retrouve aussi sur le moderne drapeau européen, 

fut utilisé par la féodalité, puis par la théologie et la royauté, et représente la souveraineté, 

qu'elle soit céleste ou terrestre. L'argent ou le blanc, est lui le symbole de la pureté et de la 

franchise  

Ce logo de 2011 reprenait aussi la Plomée, notre fontaine emblématique et unique qui fait partie 

des éléments identitaires forts de Guingamp. Il reprenait également le G du logo officiel de la 

Ville de Guingamp que le commissariat de police avait lui aussi adopté à cette époque. Il 

reprenait enfin les deux langues historiques de Guingamp : le breton et le français.  

2011 – 2026 : quinze années de bons et loyaux services pour ce logo et, le 40ème anniversaire 

de notre association était le moment de marquer cette étape de croissance, qui est souvent une 

étape de crise dans les vies humaines. Entre autres suggestions, celle d’un nouveau logo pour 

la genèse duquel je vous invite à un voyage dans l’épaisseur de l’histoire et du symbolisme.  
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Dans la foulée de sa création en 1986, l’association publiait le N° 1 de son Bulletin : une édition 

modeste de 21 pages dont le premier propos, signé de Jeff Philippe, concernait le nom de 

Guingamp, autrement dit, son identité.  Ce qu’il en disait d’une manière à la fois savante et 

synthétique, tient en ces quelques lignes :  

« LE NOM DE GUINGAMP -   

L'étude des étymologies parfois proposées pour le nom de notre ville pourrait fournir un sujet 

d'article aussi long que savoureux ; néanmoins, au risque d'écarter toute interprétation par 

trop poétique, je pense qu'il faut se ranger à l'avis des rares spécialistes en toponymie bretonne, 

qui traduisent le breton « Gwenn-gamp » (écriture moderne : Gwengamp) par "camp béni", 

quitte à nuancer la traduction du mot breton « camp ». - Ce mot, en effet, est connu en vieux-

breton, mais Léon Fleuriot (Dictionnaire du Vieux Breton. Ed. Prepcorp Limited, Toronto, 

1985) le traduit par « combat » (en gallois moyen, camp = « haut fait » -. Cela pourrait donner : 

Gwenn-gamp = combat béni, combat favorable.  

Dans ce cas, à l'origine de la ville, il y aurait eu une bataille célèbre, dont les habitants de la 

région seraient sortis vainqueurs. Hypothèse à ne pas écarter, mais à laquelle je préfère « camp 

béni »", expression dont le caractère descriptif s'accorde mieux avec les habitudes de la 

toponymie bretonne. Précisons le sens de gwenn, plus fréquent en vieux breton sous la forme 

guin(n). Selon Léon Fleuriot (op. cit.) « guînn » signifie « blanc, lumineux », et, au sens abstrait, 

(...) « heureux, béni ». Il s'avère, en tout cas, que « camp » (avec mutation J « gamp ») se réfère 

à une activité militaire (un combat, ou un camp assez important, situé près du Trieux, en un lieu 

stratégique), activité sur laquelle on a voulu attirer une influence bénéfique, une 

« bénédiction », signifiée par « gwenn ».  

En tout cas, la « motte du Comte », premier nom attesté de l'endroit, désigne bien un château 

de terre, une de ces fortifications communes à cette époque du Moyen-Age qui vit naître 

Guingamp. Et, pour lutter contre un éventuel retour des terribles Normands païens, (donc 

« diaboliques »), une « bénédiction » céleste pouvait venir utilement en renfort des troupes. »  

Ce texte d’explication linguistique et étymologique du nom de notre ville est aussi sa généalogie 

toponymique identitaire et, vous constatez que la couleur blanche (l’argent de la langue 

héraldique) est constitutive du nom même de Gwengamp, francisé en Guingamp. Ces deux 

couleurs argent et azur, blanche et bleue que nous retrouvons aussi sur le blason du valeureux 

capitaine Roland Gouicquet qui défendit héroïquement Guingamp en 1488 pendant la guerre 

qui opposait alors la Bretagne indépendante et la France voisine qui voulait l’annexer.  
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À droite le blason de Beltram Saint-Pern de la Roche-Derrien. À gauche, le blason du capitaine 

Roland Gouicquet : d'azur à la croix engrêlée d'argent cantonnée de quatre roses du même. Nous 

retrouvons bien chez Gouicquet les qualités associées à ces deux couleurs, tel que vu en 

première page. Et pour celles et ceux qui auraient oublié qui était le valeureux capitaine, 

quelques mots de son histoire qui lui vaut de faire partie de notre histoire.  

Après la mort de François II duc de Bretagne, sa fille Anne de Bretagne refuse elle aussi de se 

soumettre aux Rohan, les félons bretons au service du parti étranger, celui des Français. La ville 

de Guingamp est malgré tout prise par trahison et par surprise, Gouicquet parvient à se réfugier 

à la Roche-Derrien où il poursuivra le combat avec mille cinq cent Irlandais et Anglais, et les 

Bretons fidèles au duc de Bretagne. Ils réinvestissent Guingamp, mais la ville aura déjà subi les 

outrages du pillage… La paix revenue, Anne de Bretagne, devenue reine de France, n’oubliera 

pas la cité de Guingamp et sa fidélité à la couronne ducale bretonne, lui accordera en 1488 des 

indemnités de guerre, entre autres « cent livres tournois pour deux ans » ; et elle visitera la 

loyale ville de Guingamp lors de son triomphal voyage de 1505 en Bretagne. 

 

Des blasons déjà dans l’antiquité qu’elle soit celtique, viking, grecque, 

romaine, aztèque, égyptienne, chinoise… 

Les boucliers de nos ancêtres celtes étant fabriqués en grande partie en bois, une matière 

putrescible, nous n’avons pas beaucoup d’exemples des motifs qui pouvaient les orner. 

Néanmoins, il existe quelques sources archéologiques dont l’une des plus célèbres en France 

est l’arc de triomphe de la ville d’Orange (voir photo à droite ci-dessous). Les Romains y ont 

représenté des boucliers de Gaulois vaincus pendant la Guerre des Gaules. On aperçoit des 

décors géométriques, d’étoiles, de lunes ou encore d’animaux dont certains chimériques. 

     

Si le casque est l'étamine que l'on porte pour sa sécurité personnelle, le bouclier protège 

également les frères de combat sur la même ligne. Un bouclier (mot venant du germanique 

signifiant diviser) est une arme non pas de défense mais de protection, composée d'une plaque 

de différentes formes et matériaux, utilisée pour protéger celui qui le porte au combat ou à des 

fins cérémonielles. 

Si nous en croyons les découvertes archéologiques et les travaux de chercheurs britanniques 

tels que Barry Cunliffe et Barry Raftery, il y avait trois types de boucliers : guerriers, votifs et 

de parure et de parade, fabriqués soit en bronze, soit en bois et en cuir peint.   
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Le bouclier est, dans bien des cas, une représentation symbolique de l'univers, « sur la terre, 

comme au ciel », comme si le guerrier qui le porte opposait le cosmos à son adversaire et comme 

si les coups de celui-ci frappaient bien au-delà du combattant qui se trouve en face de lui et 

atteignaient la réalité même ici figurée.  

Le bouclier d'Achille en est un singulier exemple : Héphaïstos y crée un décor multiple, fruit 

de ses savantes pensées. Il y figure la Terre, le ciel et la mer ; le Soleil et la Lune, ainsi que tous 

les astres dont le ciel se couronne : les Pléiades, les Hyades, Orion, l'Ourse.  Il y figure aussi 

deux belles cités humaines. Dans l'une, ce sont des noces, des festins... Autour de l'autre ville 

campent deux armées, dont les guerriers brillent sous leurs armures.  

Les assaillants hésitent entre deux partis : la ruine de la ville entière, ou le partage de toutes les 

richesses que garde dans ses murs l'aimable cité... etc.   

Toutes les raisons de vivre, toutes les beautés de l'univers, tous les symboles de la force, de la 

richesse, de la joie sont mobilisés et concentrés sur ce bouclier. Cet étonnant spectacle 

symbolise aussi l'enjeu de la bataille : tout ce que l'on perd en mourant, tout ce que l'on gagne 

en triomphant. Le bouclier était assez grand pour couvrir le combattant sur toute sa hauteur et 

servir éventuellement de civière pour emporter un mort ou un blessé. 

     

         

Au lieu de scènes séduisantes, le bouclier porte souvent une figure terrifiante, qui suffit à 

terrasser l'adversaire. C'est l'arme psychologique dont s’était servie Persée pour vaincre la 

Méduse sans la regarder, mais en polissant son bouclier comme un miroir ; en se voyant elle-

même, la Méduse fut pétrifiée d'horreur et le héros lui trancha la tête. C'est cette tête tranchée 

et horrifiante qu'Athéna plaça sur son bouclier, pour glacer d'épouvante quiconque eût osé 

l'attaquer. 

Un texte irlandais, la Razzia des Vaches de Fraech, indique que les boucliers des guerriers 

portaient des incrustations ou des gravures représentant des animaux fantastiques ou fabuleux 

servant d'emblème. C'est un début d'héraldisme, car chaque héros irlandais semble avoir 

arboré des décorations ou des emblèmes différents. Le bouclier a, de par sa nature même, 

pleine valeur apotropaïque (qui détourne le danger, qui protège, conjure le mauvais sort et 
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détourne les influences maléfiques.) Au regard des propos d’André Malraux concernant les 

monnaies gauloises qu’il qualifiait de « monnaies de l’absolu » nous ne pouvons qu’imaginer 

la beauté et la puissance symbolique des motifs des boucliers des anciens Celtes. Ce 

changement de regard venant de l’importance de l'abstraction dans la peinture et la sculpture 

modernes, et les évolutions induites dans l'histoire de l'art valorisant ce qui paraissait aussi 

absurde que gratuit dans les productions souvent abstraites, elles aussi, de l'art celtique ancien. 

Diodore de Sicile, qui écrivait peu après Jules César, note que chez les Gaulois hommes et 

femmes se paraient d'or, bracelets de poignet ou de bras, colliers massifs et épais, bagues 

énormes. Il signale aussi les cuirasses d'or des guerriers et leurs casques de bronze ornés de 

grandes excroissances, cornes, têtes d'oiseaux ou de quadrupèdes, et des ceintures dorées ou 

argentées, ainsi que de longs boucliers décorés « d'appliques de bronze en forme d'animaux, 

soigneusement travaillées », d'autres étant peints, d'autres encore ciselés d'or ou d'argent.  

Quant aux capes, elles sont épaisses et rayées pour l'hiver, ou légères et divisées en carreaux 

serrés et de diverses couleurs : on ne peut s'empêcher d'évoquer à leur propos le principe 

décoratif des tartans écossais. Strabon, quelques décennies plus tard, raffinera en ajoutant à 

cette garde-robe des vêtements teints et brodés d'or. Et cette passion pour la parure d'or ou dorée 

était ancienne chez les Celtes, puisque Polybe signalait déjà qu'à la bataille de Télamon (225 

avant notre ère), « les guerriers des premières unités étaient parés de boucliers, de torques et 

bracelets d’or. »  

Dans la description que fait Saint-Paul de l'armure, dont le chrétien doit se servir pour le combat 

spirituel du salut, le bouclier c'est la Foi, contre laquelle se briseront tous les traits du Mauvais. 

Il dit plus précisément que c'est la Foi qui éteindra les traits enflammés du Mauvais ; éteindre 

des flammes, le sens du symbole donne ici une signification toute spirituelle au rôle du bouclier 

de la foi, qui doit servir contre les tentations de l'hérésie, de l'orgueil et de la chair. Et les 

boucliers des chrétiens seront ornés de la croix, le modèle le plus connu étant celui des 

Templiers, à la croix rouge.  

Ceci dit, nous voyons que les « armes » ou « écus » au sens de blasons, ne sont pas une création 

ex-nihilo du Moyen-âge. Ils s’inscrivent dans la suite de pratiques très anciennes de 

représentations de forces symboliques qui identifient ceux qui les portent au service d’un peuple 

qui lui-même s’est nommé un nom en référence à un animal, un arbre totémique, etc. 

Comme le résume l'archevêque de Tours, Hildebert de Lavardin (1056-1133), dans un poème 

sur les trois lieux de séjour de l'homme :  

« Le Bon habite trois fois : d'abord dans le royaume de l'air, 

Puis sous la terre, puis au-dessus des étoiles. 

D'abord dans la maison, puis dans la tombe, 

et enfin au pôle.  

Ce qui se décompose, ce qui cesse, le pôle demeure. 

Là-bas, il y a la putréfaction, ici la mort, la vie éternelle au pôle. » 

Les représentations célestes et cosmiques sur les « écus », « armes » des boucliers et blasons 

mettent ceux qu’ils identifient sous la plus haute protection qu’il soit : étoiles, ciel, pôle. La 

chevalerie sera autant terrestre que céleste.  
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Puis les armes ou écu serviront à identifier autant une nation (aujourd’hui c’est le drapeau), 

qu’une armée, qu’un bataillon, qu’une ville, qu’une paroisse et ses saints, qu’une famille, qu’un 

personnage important (roi, duc, comte, chevalier, évêque, riche marchand, etc.). Au fil des 

siècles, ce sont les associations, les clubs sportifs, les multinationales ou les banques qui 

arboreront leur logo identitaire décliné sous maintes formes. 

L'héraldique est l'étude des armoiries (ou armes). Le terme vient du nom masculin héraut, c'est-

à-dire celui qui annonçait et décrivait les chevaliers entrant en lice pour un tournoi, qui 

annonçait les événements et qui portait les déclarations de guerre en tant qu'officier public au 

Moyen Âge. En plus d'être un adjectif, « héraldique » est un nom, un substantif féminin 

singulier désignant la science du blason. C'est aussi un champ d'expression artistique et un 

élément du droit médiéval et du droit d'Ancien Régime. Elle constitue une science auxiliaire de 

l'histoire au même titre que la sigillographie, la vexillologie, la phaléristique et la diplomatique. 

L'héraldique s'est développée au Moyen Âge dans toute l'Europe comme un système cohérent 

d'identification non seulement des personnes, mais aussi en partie des lignées (les armoiries 

pouvant être transmises par héritage en traduisant le degré de parenté) et des collectivités 

humaines (corporations, villes, associations), ce qui en fait un système emblématique unique 

en un temps où la reconnaissance et l'identification passaient rarement par l'écrit. 

Apparue au XIIe siècle au sein de la chevalerie, elle s'est rapidement diffusée dans l'ensemble 

de la société occidentale : clercs, nobles, bourgeois, paysans, communautés, etc. Ensuite, elle a 

également servi à représenter des corporations de métiers, des villes et plus rarement des 

régions, des pays. 

Les Amis du patrimoine de Guingamp s’inscrivent dans cette tradition vivante qui sait se 

renouveler sans trahir ses racines.  

 

Petit historique des blasons, armes, écus et logos de Guingamp et de son 

histoire 

Ce qui vient est une suite à l’excellent article de notre ami Jean-Paul Rolland, avec le soutien 

de M. Cadic, héraldiste émérite, qui a interprété les blasons de Guingamp en 1982 ; ce texte est 

publié sur le site de notre association et consultable gratuitement en ligne : https://patrimoine-

guingamp.net/la-ville/les-hopitaux-a-guingamp/lhopital-des-augustines-1832-1911/les-trois-blasons-et-les-deux-logos-de-

lhotel-de-ville/ 

Nous sommes de nos jours assuré que l'origine des blasons, sous cette forme, remonte au XIè 

siècle, lorsque les casques à protection nasale étaient utilisés. On ne pouvait alors pas 

reconnaître le soldat. Les chevaliers vont alors peindre sur leurs écus (bouclier) des figures 

géométriques, célestes, animales ou végétales. Les motifs portés sur les écus sont rapidement 

devenus les emblèmes d'individus ou de familles ; ils prennent le nom d'armoiries ou armes. 

Les armoiries sont de véritables signes extérieurs de puissance, et elles constellent la Bretagne 

du Moyen-Âge, novatrice en termes d’armoiries.  

C’est, en effet, l’une des premières zones géographiques où sont retrouvées ces représentations 

extérieures de puissance. Les Marches de Bretagne quant à elles, sont un espace frontalier au 

cœur des conflits qui enflamment l’Ouest européen durant la période médiévale. À cette 

https://patrimoine-guingamp.net/la-ville/les-hopitaux-a-guingamp/lhopital-des-augustines-1832-1911/les-trois-blasons-et-les-deux-logos-de-lhotel-de-ville/
https://patrimoine-guingamp.net/la-ville/les-hopitaux-a-guingamp/lhopital-des-augustines-1832-1911/les-trois-blasons-et-les-deux-logos-de-lhotel-de-ville/
https://patrimoine-guingamp.net/la-ville/les-hopitaux-a-guingamp/lhopital-des-augustines-1832-1911/les-trois-blasons-et-les-deux-logos-de-lhotel-de-ville/
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période, la Bretagne est constituée d’un réseau important de familles nobles - de haute noblesse 

proche du pouvoir, mais aussi, et surtout, de moyenne et petite noblesse vivant modestement 

sur ses terres - qui doivent s’implanter pour affirmer leur autorité. Les familles ont donc recours 

aux armoiries comme armes signifiantes de pouvoir et d’influence. 

Les armoiries historiques de Guingamp se blasonnent : fascé de quatre pièces d'argent et 

d'azur. Ce sont les anciennes armoiries de Charles de Blois et de la Frérie Blanche qui datent 

de 1340 environ. 

         

De gauche à droite :   

• Blason de la Ville de Guingamp, fascé d'argent et d'azur de quatre pièces. Devise : 

« funiculus triplex difficile rumpitur » (un triple lien est difficile à rompre). 

• - Blason de Pierre II de Bretagne (1418-1457) Duc de Bretagne et Comte de Guingamp. 

Blasonnement  d'hermine au lambel d'azur, les trois pendants chargés de trois fleurs de 

lys d'or.   

• Blason et armoiries de la basilique de Guingamp, visibles à l’intérieur, du côté intérieur 

du mur Nord, en contrepoint à la statue de la vierge noire : l’écu est divisé en 4 quartiers, 

dit écartelé en langage héraldique. Ces quatre quartiers sont :  

 

1) En haut à dextre, à droite : les Armes de Bretagne, (D’hermines plain).  

2) En haut à senestre, à gauche, l’écu est lui-même écartelé (en haut à dextre : un franc-

quartier d’hermines. En bas à dextre : les armes de Françoise d’Amboise, Palé d’or et 

de gueules de six pièces.  En bas à senestre : un franc quartier d’hermine. En haut à 

senestre, les armes de Françoise d’Amboise, (Palé d’or et de gueules de six pièces) ; 

duchesse consort de 1450 à 1457. 

3) En bas à senestre, à gauche : les armes de la seigneurie de Chatillon ; Charles de Blois 

était le fils de Guy Ier de Châtillon, comte de Blois, et de Marguerite de Valois : De 

gueules, à trois pals de vair, au chef d’or ; 

4) En bas, à dextre : les armes de la communauté de Ville, sont celles de la Frérie Blanche 

(Fascé d’argent et d’azur de quatre pièces) 
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Ces armoiries sont entourées du triple cordon symbolique de la férie blanche dont la devise en 

latin sur le phylactère au-dessus est : « Funiculus Triplex difficile Rumpitur » soit, « Un triple 

lien est difficile à rompre. » Ce triple lien valant autant pour l’être humain « corps-âme-esprit » 

que pour les trois corps qui forment société, « tiers état-noblesse-clergé ». 

Bleu et blanc ou rouge et noir ?  Lorsque football et politique s’en mêlent  

Le club de L’En Avant de Guingamp est créé en 1912 par Pierre Deschamps en 1912. Il est 

l’émanation des réseaux de la laïcité encouragés par la séparation de l’Eglise et de l’Etat en 

1905. Le sens des couleurs explicite les origines du club : ancré à gauche du camp républicain. 

Le maillot rouge et noir du patronage laïque fait référence au mouvement progressiste 

anticlérical, matrice de la gauche socialiste et communiste en Bretagne. En creusant davantage 

ces trois couleurs : noir, rouge et blanc sont les couleurs de la tradition indoeuropéennes reprises 

par l’alchimie et par la duchesse Anne. L’En Avant de Guingamp est un club créé en réponse 

laïque au club de football patronné par l’Eglise et né en 1902, juste avant la loi de séparation : 

le Stade Charles-de-Blois, patronage catholique qui prend les couleurs de la Vierge Marie, qui 

sont aussi celles de la Ville de Guingamp.  

          

Quant à la Ville de Guingamp, après trente ans de bleu et vert aux couleurs du Département 

des Côtes d’Armor depuis 1985, le logo de la mairie de Guingamp épousait en juillet 2015 les 

couleurs de l'En Avant, son club de foot fétiche : le rouge et le noir. Pour autant, de l’ancien 

logo, la Ville conservait le G dynamique et le bilinguisme breton-français, élément de l’identité 

linguistique du Trégor, donc de Guingamp. Les rayures vertes rappelant le département étaient 

remplacées par celles du gwen-ha-du, le drapeau breton rappelant qu’à cette date, Guingamp 

était labellisée et faisait partie du réseau des villes historiques de Bretagne. 

D’autres s’y mettent dans une temporalité entre avant et après : pompiers, gendarmes, 

policiers… 

La Brigade de Recherches de Guingamp dont la lecture de l’écusson révèle :  Thémis, la déesse 

de la justice, de l’équité et de l’ordre. Un cheval marin ailé de la fontaine la Plomée. Le drapeau 

breton, les triskèles et la langue bretonne rappelant d’identité territoriale de la brigade de 

recherche. Enfin les trois couleurs (rouge, noire et blanche) que nous retrouvons également sur 

le nouveau logo de la BTA (Brigade Territoriale autonome de la gendarmerie de Guingamp. 

Ce dernier reprend des identifiants communs aux Guingampais, Trégorois et Bretons : drapeau 

breton, blanche hermine, dragon rouge, blason historique de Guingamp et fontaine la Plomée.  

Ces couleurs rouge et noir sont certes révolutionnaires pour le rouge et anarchistes pour le noir, 

pour autant ce n’est pas dans ce registre que la gendarmerie a puisé son imaginaire.  

Le rouge est aujourd’hui associé à la virilité pervertie dans le virilisme, voire à un certain mode 

bling-bling (pensez à la couleur rouge des Ferrari). Et on oublie trop souvent le sens 
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étymologique du mot virilité, -vir, wir, virtus, virtuose, vertueux, vertical, etc.- tout comme on 

oublie que dans la mythologie romaine, Virtus est la déesse de la bravoure, de la force militaire, 

de la nature vertueuse et de la virilité qui s’applique autant aux hommes qu’aux femmes. Par 

ailleurs, le rouge de Virtus symbolise les caractères moraux tels que la force d’âme, la fermeté 

et l’énergie. 

Le rouge est aussi symbole de courage, de force et parfois d’orgueil. Spécialiste de l’héraldique 

et de la symbolique, Michel Pastoureau indique que le drapeau pourpre, avant de devenir 

symbole de danger ou l’étendard des révolutionnaires et des insurgés, était à l’origine le moyen 

pour prévenir la foule qu’un danger allait survenir. Un emblème pacifiste est ainsi devenu 

politique, le symbole d’un contre-pouvoir et de la lutte contre l’ordre établi (le rouge de la 

Commune de Paris, de la gauche et de l’extrême-gauche, .) et la couleur, aujourd’hui, de la 

signalétique du danger et de l’interdiction. 

Quant au noir, selon Michel Pastoureau encore, parce qu’il est fortement associé au processus de 

calcination, le noir est associé dès l’antiquité et durant le Moyen-Age à la symbolique du travail 

(le blanc pour la prière, le rouge pour le combat). La Révolution Industrielle ne démentira pas 

cet aspect. Symbole d’intégrité et de dignité, couleur de la rigueur, de la vertu, du refus de toute 

ostentation, le noir devient la couleur de choix des hommes de pouvoir : juriste, magistrats, 

universitaires ; et le signe distinctif d’un statut particulier et d’une certaine morale civique.  

          

          

Méli-mélo de logos d’institutions guingampaises : la Police municipale de Guingamp à 

l’époque où notre ville comptait encore un commissariat de proximité fermé en 2003. L’insigne 

régimentaire du 48e RI, un régiment d'infanterie de l'Armée de terre française créé sous la 

Révolution à partir du régiment d'Artois, un régiment français d'Ancien Régime fondé en 1610. 

Il sera dissous le 12 juin 1998. Ses armes : un chêne centenaire et un dolmen qui en réfère aux 

origines celtiques de la Bretagne. Les logos du Peloton Motorisé de Guingamp et des sapeurs-

pompiers de Guingamp reprennent aux aussi couleurs et motifs identitaires locaux et bretons. 

Le Bagad Gwengamp reprend le thème de la croix celtique et le club des supporters de l’équipe 

de football souligne la date de sa création en 1912.  
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S’adapter ou disparaître ?  

Le monde change rapidement, et l’association est obligée de le faire également, au regard des 

nouvelles technologies, de l’informatique et de l’intelligence artificielle qui sont en train de 

changer nos vies en profondeur. Une association comme la nôtre, soucieuse de transmettre et 

de promouvoir le patrimoine et l’histoire de la ville de Guingamp et de sa région se doit 

d’innover afin de pouvoir continuer ses missions. 

Les outils de recherches ont évolué. Aujourd’hui, la densification des bases de données 

disponible sur le web, le recours aux moteurs de recherche et à l’intelligence artificielle permet 

d’accélérer le temps et de recueillir des données, accessibles hier uniquement aux chercheurs 

chevronnés et aujourd’hui accessibles à tous parce que numérisé. Mais derrière ces prouesses 

technologiques de rapidité de collecte des informations disponibles, l’humain est nécessaire 

pour trier, contrôler et valider par l’expertise des historiens, spécialistes et amateurs éclairés. 

Les vecteurs de communication ont également changé, les textes et articles de références, 

relayés sur le site internet et sur notre page Facebook, continuent à constituer notre socle, mais 

les média, les vidéos, les réseaux sociaux sont désormais incontournables pour atteindre un 

public jeune habitué à utiliser ces types de médias. 

Cette révolution s’accompagnera d’une nouvelle forme de transmission orale et visuelle qui 

revient, mais pas sous forme de tradition comme dans le passé. Le verbe et l’image vont devenir 

prédominant. 

Ainsi, pour le 81e anniversaire de la Libération de Guingamp, un documentaire d’une heure, 

réalisé par Hubert Desreumaux qui y a consacré quelques centaines d’heures, a retracé l’histoire 

de l’institution Notre-Dame dans l’Occupation et la Libération de Guingamp. Ce documentaire 

est une première dans la vie de notre association. 

C’est dans cette dynamique que s’inscrit la création d’un nouveau logo, plus lisible et plus 

moderne.      

 

Les éléments identitaires et symboliques qui ont été retenus sont :  

• Type rond pour trancher avec l’ancien qui était carré, 

• Coloré et lisible dans la modernité du rouge et noir, sans trahir le bleu et blanc 

historiques. 

• Bilingue Français – Breton 

• Identification des éléments forts du patrimoine de Guingamp : la fontaine La Plomée, 

la basilique et son labyrinthe, les 3 châteaux successifs en poupées gigognes, les 

éléments répétitifs de la frise de la prison, les maisons à pans de bois dont l’une est la 

deuxième plus ancienne de Bretagne.  

 

Le rattachement :  

• Le blason bleu et blanc de la ville de Guingamp, anciennement blason du duc de 

Bretagne Charles Blois et de la Frérie blanche 
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• Le dragon du Trégor, frère de celui du pays de Galles, en rappel à celui qui était dans 

les fondations du château du roi Vortigern, père de Uther Pendragon dans la légende de 

Merlin et du roi Arthur. 

• L’hermine de Bretagne, animal emblématique et totémique de la reine Anne. 

 

Une variante du 40ème anniversaire qui portera les dates 1986 & 2026. 
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